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Ç» Y J S T 
H faut bien en croire ses yeux, les 

plus sceptiques sont obligés de recon
naître que c'est arrivé. Nous entrons 
dans la période de notre glorieux Cen
tenaire et c'est le gouvernement de 
la République qui y présidera. L'Ex
position universelle va s'ouvrir et 
c'est la République qui l'ouvrira, dans 
la paix, dans l'ordre et dans la liberté. 

Parie offrira aux étrangers de toutes 
les naticns, la plus sûre et la plus ma
gnifique hospitalité qu'il leur serait pos
sible de trouver aujourd'hui dans aucune 
capitale du monde. Nous avons le droit 
d'être fiers du résultat de tant d'efforts. 
Malgré plus d'une faute, malgré des 
lacunes et des ombres dans le tableau, 
nous pouvons dire que c'est ici que briDe 
& cette heure la plus grande lumière de 
la civilisation. 
*• Cette Exposition universelle, par l'é-

' tendue et la beauté de ses développe
ments, par la difficulté des problèmes 

• scientifiques vaincus, laisse bien loin en 
arrière tout ce qui s'était vu jusqu'alors. 
Bile convient admirablement à la cir
constance et elle est tout à fuit à sa pfaçe 
dans la célébration de notre Centenaire ; 
car la Révolution de 1780 u ouvert, par 
la force de ses principes, non seulement 
l'ère de la liberté pour le monde, mais 
l'ère de l'industrie, du commerce, de la 
science et de la paix. Quand les hommes 
«t les familles se mettent aujourd'hui en 
mouvement et partent des extrémités de 
ia terre, ils ne vont plus à la croisade, 
ils ne vont plus à la conquête ; ils se don
nent rendez -vous pour admirer les 
grands spectacles de l'industrie. Ce sont 
des pèlerins d'un nouveau genre, ils ont 
aussi leur foi et leur idéal. 

On nous avait bien promis que la 
République n'aurait pas cet honneur de 
célébrer les dates immortelles et univer
selles. Nous ne voulons rien dire d'amer 
pour personne aujourd'hui. Mais n'est-il 
pas vrai qne tous les faux prophètes de
là réaction nous avaient annoncé que la 
République ne verrait pas le Centenaire? 
Elle te voit, et ça y est. Nous disons : 
Ça y est/au point de vne matériel ; nous 
le disons ' au point de vue politique et 
moral. -ffoffp conviction est entière et 
Absolue. Quand nous parvenons à nous 
-abstraira dss agitations de la politique 

, IPB—msl_ «i que noua descendons au 
fond de noùs-iiemes, nous ify s»n*ons 
aucun don te sur le résultat définitif de 
notre Révolution, eur la nécessité et la 
légitimité du gouvernement de la Répu
blique. 

Le parti quelconque de monarchie ou 
l'Empire, qui fût arriva par hasard au 
pouvoir, aurait célébré a.'tssi le Cente
naire de 1789. Il n'aurait pu s'en dé
fendre. Des hommes que noms voyons 
aujourd'hui si excités contre la Consti
tution républicaine auraient arboré des 
cocardes a, leur chapeau . des drapeaux, 
et des lanternes à leurs fenêtres. Au-
rai'ent-ils célébré leB grands anniver-
vers*ires dans la pleine paix, sécurité 
et liberté, comme la République t II est 
au morts permis d'en douter. Leur po
litique aurait été surtout de mettre le 
Centenaire dans leur poche. Ils en au
raient inévitablement diminué la portée, 
abaissé le .caractère. C'est un grand bien 
pour tous un gage de paix pour tous que 
fa présidence de la fête du siècle ait été 
donnée à la République comme elle lui 
revenait et par droit de conquête et par 
droit de naissance. 

C est ainsi qce toutes les choses sont 
dans l'ordre, et -'ordre est bon pour 
tout le monde. L'h>toire *?M accom
plie de cette manière naturellement et 
«ton la règle. Les c o n ^ u e n c e s 8 0 n t 

d'accord avec les prémisses. La logique 
et la raison ont eu gain de cause. C'est 
très utile et très moral. Il n'y a pas un 
Français intelligent, un conservateur 
éclairé de son pays et de la gloire de son 
pays qui ne dût s'en féliciter, s'il voulait 
prendre la peine d'y réfléchir. 

Un ministre de la République l'a dit 
l'autre jour dans le meilleur langage : 
le Centenaire de 1789 n'appartient exclu
sivement à aucun parti ; il appartient à 
tous les partis, à tous les Français. Nous 
dirons plus : il appartient à tous les 
peuples. C'est une vérité qui a été pro-
rlame et reconnue parle monde entier. 
Nous n'en imposons la croyance à per
sonne. MAÏS c'est le monde qui a dit que 
les conquêtes de 1789 étaient le patri
moine rie l'humanité.' 

Chacun prend de la Révolution fran
çaise ce qu'il veut ou ce qu'il peut. Ceux 
qui viennent à ta tèïe universelle, sous 
tous les costumes, sous toutes les cou* 
leurs de l'habit ou de l'épiderme, sont 
les bienvenus ; et ceux qui boudent à la 
fête peuvent bouder tant qu'il leur plaira. 

Ils seront plus vite fatigués que noua. 
Notrs fête s'ouvre à tous les hommes de 
bonne votonté, parce que c'est la fête de 
/rtt païxèt de la liberté. Nous ne cherchons 
pW notre solution : nous l'avons trou
vée et nous y tenons. Et quand on voit 
encore des partis en .France chercher 
éperdûroent ce qiV.ils appellent une solu
tion, et qui ia possèdentsi bjen, quil'ont 
dans les mains, flexible et souple, nous 
pensons en vérité que le propre de l'hom
me eBt de chercher avec angoisse midi 
à quatorze heures. 

Hector DEPASSE. 

LES ELECTIONS GENERALES 
et les Réservistes 

En vue des élections générales, Userait 
question de fixer les périodes d'instrne-
tlon dss réservistes de façon que ceux cl 
pussentaccompllr leur devoir électoral. 
Pour permettre aux recrues affectées à la 
cavalerie, aux réservistes de cette arme 
et aux hommes à la disposition de votar 
également, on les appellerait scus les dra 
peaux le 10 octobre seulement au lieu 
du 2. 

Après entente avec l'autorité militaire, 
le ministre de l'intérieur serait ainsftme 
né a fixer le premier tour de scrutin des 
élections générales au 2> septembre et le 
second tour au 6 octobre. 

HPQSIIIOI USMRSELLE 
Le foudre d'Epernay 

Le tonneau monstre envoyé d'Epernay 
à l'Exposition de Paris, est entré vers 
trois heures du matin dans la capitale et 
a été conduit aussitôt, mais non Bans en
combres, au quai d'Orsay, où il doit flgu 
rer dans la travée centrale du palais des 
produits alimentaires. 

L'attelage ae composait de 8 bœufs et de 
12 chevaux. 

U est entré par la porte de Pantin où, 
pour lui livrer passage, on a dû abattre 
la moitié des grilles qui ferment l'entrée 
de la ville de ce côté. 

Apres avoir parcouru la rue d'Allema 
gne, U chariot qui le portait s'est engagé 
dans la rue Lafayette. 

Comme la pente de cette artère est assez 
raide, on a dû lui faire longer le trottoir. 

Il a renversé, en passant, quelques ré
verbères, et devant la maison portant le 
n-53, on a été obligé de dételer; ce n'est 
qu'après une demi heure d'efforts qu'on a 
pu se remettre en route. 

Il est arrivé, sans autres accidents, jus
qu'au Pont Royal. 

Là, on a dû mettre les bœufs en arrière 
pour le retenir, la descente étant ardue. 

An quai d'Orsay, le foudre d'Epernay a 
ftacasié quelques arbres. 

On a dû démolir un long bout de palis 
sades et les communs du restaurant hon

grois, pour la remiser à l'intérieur de 
l'Exposition. 

C'est seulement à la nuit tombante 
.ion est arrivé à ce résultat. 

UNE REUNION tJTIBOUUUfilSTE 
Bonne journée pour la République 

M. Daumnr, dépt>t« de l'Aisne, »ieet dfl fair* 
" ville U plus bou'angiste du déperte-

n. nt, àlVrgnier. «Dit conlArone-' publique 
D'abord intsrmoipi] et pris t part) ter un-

boulangetea. l'orateur a po eotuila texphqa» 
dans un calme parfait sur son eUK*de et H> 
"ote» à la Chambre II e démontré que te ko u 

i de gnurre tonlt' 

) l'auditoire «t es of 

SUICIDE DE M. ROCHEFORT FILS 
L'intrantigêant annonce seulement la 

mort subite sans parler de suicide. 
Voici des détails complémentaires publiés par 

•e- Matin : 
* Les renseignements que nous atons 

recueillis, hier soir, dans les bureaux de 
riAtrantigeant, confirment pleinement 
cette tragique nouvelle. II. ftochefort, oui 

Blleme 
té iule 

U mort de son fils aine. 
«ait, a été iutorraé lélégraphiquemenL de 

régiment de zouaves, et devait bénéficier 
de la réduction de servie* aocordée par 
la loi aux colons algériens, à charge pour 
ceux-ci de résider pendant dix ans) dans 
la colonie, était venu i Parla on vertu 
d'une autorisation spécial* accordé* par 
te ministre de la guerre. 

< Quelques jours avant h* perquisitions 
opérées au domicile de son père. 57, bof 
levard Rochechouart, M. Henri RooMssrt 
fils avait fait ses préparatifs pour r*ga-
gner Bône . sa résidence habituelle ; H 
n'avait en effet. que vingt-huit ans «t 
n'avait pas encore terminé son séjor—' 

f lementaire en Algérie, Ce sont «M 
es qui ont été mises sous scellai 

fiant le court voyage qu'il était «II* 
à Bruxelles pour Faire ses adieux 
père. 

• Quand a la cause 
Henri Roohefort fils, 
troubles cérébraux eogei 

paludéennes que 

NOS DÉPÊCHES 

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

ParajoiaUlaii * Candebeo 
Pari», 2B avril. — En «lècution d'une 

commission rogaWIre de laHaute Cour de 
M»»»,*> /âge d'Instruction et Itaulxtitut 
da procureur da la République & Rouen 
ont tait dimanche de» perquisition» i 
Oaoaaaee lee-Blneal, chat M. Olllvier, 
«aria*, maire, organisateur de la sont* 
Beao* a<il < au lira la 7 ariil el à laquelle 

, nrirean part MH. Laguen e el Savaietre, 

CeanagietraUi ont laial quelques pa
pier» et de» «arien da vielles. 

Paris, 29 avril. 
rjto, président de la commission 

de la Haute Cour, et MM.De-
ix et cordetet, ses aaaaaseurs 

se sont réunie es malin 
Ils ont oooféré de onze heures et demie 

i midi et dem< avec M. Quesnsy de Beau 
repaire, procureur général. 

Lee eommiesalres instructeurs ae sont 
réunis de nouveau cette après midi. 

Le landau qui avait amené les membres 
M la commission a quitté t vide le Lu-

_ dispositions qui conearunt étale 
ment les Inscrits marltumes places dans 
la position de conté renouvelable et tem
poraire ne sauraient être étendues aux 
officiers mariniers et marins admis i ia 
retraite sans avoir obtenu la médaille 
militaire pour laquelle Ils avalent régu 
lièrement proposer 

termes de ta loi. 

en ralsor 
avait du se taire . _r 
mission à laquelle il aW 
n'était pas encore termini—.... 

• M. Henri Rochefort avait, poor ce nia 
qui vient de mourir d'une façon si loipré 
vue et si tragique, l'affection la plus pro
fonde s. 

Pari», 29 avril. — Le procureur généra) 
d'Alger a télégraphié hier au garde des 
sceaux, pour l'informer de la mort du fils 
de M. Henri Rochefort. Le télégramme 
porte que les constatations légales ont 
été faites: Il résulte de la position de 
l'arme et de la situstton da la blessure, 
que ia mort doit être attribuée a un sui
cide. Une information est commencée. 

D'uo télégramme d'une antre source, il 
résulte que le flts de U. Rochefort s'est 
suicidé après avoir reçu une dépèche 
signée d'un nom de femme, et dont le 
contenu, parait il, était de nature à faire 
prévoir le suicide. 

GROSSE NOUVELLE ARTISTIQUE 

témoin 
Audition ae M. Coulon 

Parla, 98 avril. — M. coulon, directeur 
éee postas, aara entendu demain par la 
•ommlsalon d'instruction de la Haute 
eour. _ _ _ _ _ 

LE COMPTOIR D'ESCOMPTE 
HarJ», S» avril. - Au tribunal de con 

sacre*, rasTaife relative à la demaod 
provisionne.If de 50 millions, introduite 
contre le* anciens administrateurs du 
Ctosaptoir d'escompte, par les administra 
tsurs Judiciaires, a été remise A qnln 
a—na, 

La séance des actionnaires du Comptoir 
d"es*ompl* a été ouverte 4 trois heures, 
eu Glrqw d'hiver 

atoviros. * ~ 

Moreau et paul Monchi-

l*e-

personne* étales t pré-

CffWtâtmSi 
Voici les 'tote* soumis i l'Assemblé* : 
Premier vote, dissolution de la Société. 
Deuxième vote, nomination des liqui

dateurs désignés par ressemblée et déter
mination deleur mandat. 

Troisième vote, approbation des actes 
des liquidateurs, énumérés au présent 
rapport et, spécialement, appiopation de 
la cession faite par eux à une société nou 
••lie et ci-après annexée. • 

FEUIUES NOUVELLES 
Paris, 29 avril. — M. Fournière. qui a 

tait paraître un tournai Intitulé : Quatre-
Vingt! reise, a au, le dépôt de ce titre 
ayant été fait avant lui, choisir une autre 
appellation. , 

Sou Journal paraîtra dimanche, sous le 
titre la : Montagne, avec la collaboration 
des socialistes Bas!y, Gluseret, Benoit, Ma 
Ion, etc. 

DËCOMTIOIS MILITAIRES 
Paris, 39 avril. — La loi du 20 avril 

1889, qui alloue,* l'occasion du centenaire 
des décorations supplémentaires aux 
militaires de terre ou da mer, stipule 
dans sou article 2 que cea décoratiom 
peuvent être concédées aux jeunes gens 
des armée* de terre et de mer qui auront 
été avant leur libération, l'objet de propo
sitions régulières pour faits de guerre. 

res, le Salon 
MM. 1*111*, 
artistes : t 
de peintor*; _ 
beaux arts. «te. 

La natte d*s aalotu «ta | 
mencé Imm-Wlatemept, 

Parmi les para** M 
Tirard. Thévtn*t, é* • 

UN FAUX " IHTMIS IGEUT „ 
sVsynill, lh . 30 soir. — \ABatm*ll* a 

{lublié aujourd'hui un numéro spécial à 
a quatrième page duquel elle a imité, à 

s'y méprendre, la quatrième page de Vin 
trantig*mnt. 

Les articles admirablement pastiche* 
sont signés : Henri Rochefort, T. Barrière, 
Philippe Dubois, etc. 

En sous-titre, en gros caractères, on 
Ht : Rentré» de Rochefort à Parit.Il réeulte 
« 1 epseaible des article* pastiches que 
l. IWnJsafort et les redacteuna du journal 
ni fait une évolution aomplète et que de 

boulangistes qu'ils étalent hier, tls sont 
devenus absolument antiboulangistes. 

Cest ce qu'on appelle une fumisterie. 
Mais voici où l'affaire ae complique. 
On prétend que plusieurs kiosques et 

quelques camelots peu scrupuleux ont 
vendu ls Retaille pour YIntram<geant. \\ 
était en effet facile de mettre le fait sur le 
compte d'une erreur. Il suffisait de plier 
1* journal du côté de la quatrième page 
qui imitait admirablement la première 
page du journal de M. Rochefort. 

Aussitôt que les directeurs Ael'Intranet 

? eant ont-eu connaissance du lait, ils ont 
ait porter une plainte au procureur de la 

République pour demander que la Ba 
taille lût saisie. 

Plusieurs camelots se sont rendus eux-
mêmes chez différents commissaires de 
police afin de demander s'ils pouvaient 
continuer à vendre la Bataille. * 

Les magistrats consultés ont répondu 
qu'il fallait mettre les deux titres sous les 
yeux du public, afin de ne tromper per 
sonne. 

Le bruit court que tous les slgnatalrei 
des articles imités lutentent des procès k 
M. Llssagaray. 

«««f Mme** se 
' "T> avril cenn 

Le nombre 

AVANT LOI VKBtri RK 
DE L'EXPOSITION 

Paria, 89 avril. — La foule a été oanai 
déiable autour de l'Exposition, taat a 
l'Esplanade des Invslides qu'au Champ 
de Mars. A un momsnt douai, Isa gar-

lide nlanteaauzpoitaaokt 

publia étaïTaossl fre! oônrîraet: 
La plua grande animation règne natu 

leur» boivent, à défaut de tablea, sur des 
tonneaux placés a la terrasse. 

LES ÉLECTIONS DE DlfUKCHE 
Psri», 29 avril. — Cne élection au l... _ 

seil général a eu lieu hier dan» le canton 
de Corblgny (Nièvre), en remplacement 
de M. de certaine», monarchiste décédé. 

M. de Ceitaine» fils a été élu par 1,940 
voix contre 1,240 à U. Boulet, républl 
cain. _ _ _ _ _ _ 

Hier, élection au conseil d'arrondisse
ment pour le canton de Longjumeau 
(Seine et Oise) : 

Inscrits : 5,883. - Votants : 3,553 
MU. Robelsin, républicain 1.587 voix. 

Cossonnot, radical 1.293 
Boulanger 821 

11 y a su ballottage. 

M. CARNOT AU SALON 

LES OUVTMERS 

la guerre l*ur» ! 
la préférence soi 
trepreoeurs àdeso 
étranger) 

suivante : 
Moniteur le iêpW 

J'ai l'tMODflSr *B - "* 

charte' OS l 
roeoteai *r" 

le S9 avril coan 

le chantier s e i 
portion du qoert ' 

—letiW ai P 
« «oeaUtét éaUM 

freaçaU, lee teavaw 
tr*preneur peerra 
apéeiel à dépaeaer a 

Keeevei, moneieor le «épatai, t 
a haute eeneldéraUen. 

tu entait n f 
Pari*, a» avril. - . M. j 

missaire de polios du q« 
envoyé à la Morgue, 0» 
heures, le cadavre d'un h*c 
qui venait d'être repêché, 
par deux mariniers. 

L'identité de cet inconnu 
étabHe. 

Le corps est mutilé et la I 
sieurs blessures. 

Une enquête est ouverts i 
mystérieux. 

L'ESCADRE RUSSE I 
Loodrea,2»nvriL-« 

ALSACE-LORRAIN» 

ÉLECTION D'UN AH 
Metz, 29 avril. - Hier a au 

tlon d'un eontetller général | 
ton de Fontoy. 

M. Herot, brasseur à L-
indigène, a été élu par 7441-
données à son concurrent la. 1 
leur des forgea de Rédanga, s 
migré. 

i ; est une sanglante défaite | 
allemand. 

Thlonville. convaincu d'an, 
désertion d'un soldat ia»i 
fanterie, en garnison i a" ' 

La logeuse, la veuve k 
demeurant également i l 
damnée à trots mot» de i 
pllclté. 

Keiusna es t'ieaXrifs leasata-TSt""»» " 

Le Docteur Vampire 
PREMIERE PARTIE 

LE MÉDECIN DES MORTS 

Dans le même moment. Mademoiselle 
Victoire rentrait prè» de »on frère, oui lui 
demandait : ... 

— A» tu prl» le nom de ce médecin; je 
aule trè» content de lui. 

pour lui répondre, elle regarda la carte 
«t lut : 

Docttur LOUIS MARECHAL 
Médecin de l'état-eivil. 

qe fui un effet da stupeur. 

XfH 
un DEUX nui. 

•v_v_- T'ai» *f«rtc««! ' " • 
= u/H,LL n •'Ûl P" e'é sbondante et 

. » la saigné» n •r*'£altlJe blen mmplets, 
les aolns donnée au . caballsthues 
Il y svalt cane ces trou ^ ^ j , ,ttaaue. 
de quoi lui donner une «•'TTaw»»» était 

homme qui veualt de le taa „,ug 

El qu'il considérait comme " a - ' i 
tel enaamt. Cependant on peu f ° ' , 
km «fies eooeells de aa «mur I I , T ; 

,1 de celie surprise et ne fut p. 
|s tout 4e la rencontre. U con 
a moins itvùuM locorrupUble 

___l , et raaapMulant la» détail» d» la 
aéanee a vas ntadeaaoUelle vieaot-eet avec 
aon neveu, qui ne comprenait pas tous>s 
«aa minutie», il resta convaincu que rien 
•'amidonna pria* sur eui. 

i rappelaient plus il «si vrai, 

que cépha» Cartauj, il n'y avait pas long 
temps, avait laissé entendre au docteur 
que toute la famille était repartie pour 
Bruxelles. Se le fussent-ils rsppelé, la 
chose n'eût été que secondaire, k la ri
gueur, lia pouvaient être allés conduire 
leurs parents et revenus. 

Ce ne fut pas ce deuil non plus qui 
eiclta l'intérêt du docteur. Il n'avait atta
ché qu'une médiocre créance au dire de 
l'agenl d'affaires. 

Il rentra ches lui sous l'effet dune 
impression si visible que madame Mare 
Chai ne fut tout de suite trappée et lui 
demanda avec anxiété : 

— Qu'as tu donc, mon ami, 11 ne t est 
rien arrivé de mal? 

- Non, Dieu merci I Au contraire; J ai 
nnéré une cure avantageuse. Tiens. 

Au moment où 11 prit le blllrt de oent 
francs et le déplia, pour le remettre à sa 
femme, Noirot, le vieux chien Adèle, qui 
était venu appuyer sa tête sur son genou, 
retrVu»»» tout d "n coup ses mouilscnes, 
"va lenTuaeau, huma l'air dans U diree-
uondapaptor ^ ^ _ 

nu'as-tu donc, mon bon chien, as tu envie 
nar hasard d» ce chiffon graisseux » , 

U prunelle de Noirot s'alluma, 11 voulut 
s'élancer pour saisir U pap'er, et finale 
menl retomba sur ses pattes, en exhalant 
un grognement sourd tout particulier 

"•il incident resta Inaperçu en raison da 
la préoccupation de son maître 

_ TU ne devinerais pas de qui me vient 
cet argent» reprit le docteur. Cest da M. 
el de mademoiselle de Boves. 

_ Les pareols de selle pauvre femme? 
Il répondit psr un signe de tète, réfléchit 

aacoMiBi raconta rapfdement Unelr». 
-Mali e"»»} incroyable n'écria madame 
-Qh I il y a quelque «nùM qui l'eat 

bi»n «*aiiUfe, etc'eit é doatw»!.'»> une 

"^Sïtu d'u ŝ le u«Bl jour du «aldS.»* 

oioerd*, «rnan-» \ ± «» • * * • » -
Paul, nôlra Paul «P P»r»onnê. 

Ohlmon cher Louis I... fit l'aimable 
femme soi-riant quoi que d'une sourire 
un peu sérieux, ceci dépasse les bornes 
du vraisemblable. 

— Evidemment Aussi n'était ce point 
notre enfant, il est inutile de le dire; un 
peu d'examen et surtout de lumière ont 
dissipé l'illusion. Notre Paul est blond, ce 
Jeune homme est châtain, il porte de ridi
cules moustaches, une mine de gandin, " 

c'est une contrefaçon de Paul 
Or, cette rencontre, celte ressemblance, 

comprends-tu que tout oela m'ait légère
ment saisi ? 

— Le fait eat qu'il se rencontre des ha
sards étranges. Et comptas tu retourner 
dan» cette maison? 

— Etant payé de ma séance et sans 
être rappelé, c'est impossible. Et, puis, je 
leur ai laisse ma carte, et probablement 
elle leur a suggéré des réflexions pareilles, 
sinon que Je n ai pas point peur d'eux et 
que le leur porte ombrage. N'importe, 
nousmarchons au buLc'est incontestable ; 
Je sens que l'heure si longtemps attendue, 
doit arriver... Encore ua peu de perse 
versévèranca. chère Julie, redoublons de 
prudence, ces gen» doivent m'e'plonner... 
Ce pauvre Paul, quelle lole ce serait t 

Elle viendrait bien i propos, dit ma
dame Maréchal, car 11 a décidément de 
gros chagrins, le cher enfant. 

— Toujours oel|e amourette ? 
— C'est plu» qu'une amourette ; et voilà 

le mslheur. U était sérieusement épris de 
la petit» Lehonrg ; et vraiment, d'après ce 
qu'il eat venu me raconter bientôt, Il n'a 
plus qu'a y renoncer. 

— Diable I diable : A-t elle commis de 
si grave» inconséquence» f 

— J'ai tout Heu de la craindre, quoique 
l'ai évité da tut dire os que la malignité dn 
quartier m'a appris. Quant i lui, II a le 
preitantfuant d'éire «uppliolé par un 
rival, qui n'a prooiblamént pas dee vues 

n infirmité qu'à la coquetterie de cette 
jeune fille, il en souffre k faire pitié. 

— Mais elle est sans cœur, cette fille 
làt... J'attendais mieux d'elle. Il faut 
absolument surmonter ces idées noires et 
{irocurer k notre pauvre enfant des dis 
raclions... 
— Ce sera difficile. 
— Non ; tu fais de lui ce que ta veux ; 

U t'aime comme une sœur ; eh bien I use 
de ton Influence. Il faut le sauver Je cette 
triste passion et lui rendre sa sérénité en 

paient ainsi de lui le brave garçon écri 
vait à mademoiselle Lebourg : 

« Jeanne, une se passe-t il en vous ? Ne 
« suis je plus votre ami ? M'avez vous 
i mis a l'écart comme mon pauvre petit 
• bouquet, pdir me préférer un rival plus 
• brillant ? Vou regards, vos paroles, m"ti 
« coeur surtont. me répètent que votre 
• affection s'est retirée de moi. Je vous 
• aimais timidement, mais si profon 

> contre mon cœur, maisjesouffre. J'avais 
• mis en vous tonte mon Ame, et mon âme 
> se brise. Avez pitié de qui pensait avoir 
« le uroit de croire a sa tendresse parts-
< gée, et dites mof, du moins, si c'est vral-
< ment fini. — Celui qui fut votre PAUL. * 

Ce douloureux billet reçut cette ré
ponse: 

i Ne m'aime» plus. Pardonnez-moi et 
oubliez moi pour toujours. — JEANNE. • 

Ce fut un coup terrible, 
Jusqu'au bout 11 avait lutté contre l'ôvi 

lngéniesse de madame Maréchal conj 
rerent une catastrophe. Il y avait la de 
quoi tuer le pauvre sourd-muet. 

Un certain temps se passa avant qu'il 
oommencAt i reprendre, mais cette crise 
surmontée il fut sauvé, et lé docteur phy 

Biologiste adroit appliqua, en pesant sur 
lut de son autorité, son projet d'introduire 
dans son existence exclusivement absor
bée par la science et par l'art élément de 
sociablfité plus pratique, qui fit de lui en 
même temps qu'un homme de talent un 
homme du monde. 

Ces incidents, sans détourner nos amis 
de lenr grande affaire, amenèrent un 
ralentissement dans les efforts du docteur 
Louis Maréchal, qui ne fit guère que 
renouer ses rapports avec le président 
Paturel, avec lequel il échanger une 
intéressante correspondance, mettant le 
magistrat, malheureusement retenu si 
loin, au courant des événements, et rece 
vant en retour des conseils sur la marche 
k suivre. Ces conseils recommandaient 
par-dessus tout de ne rien précipiter et 
de travailler à faire la lumière car tout 
était encore dans le vague et l'obscurité. 

Cette conduite réservéeeul pour premier 
et excellent effet decaimer Insensiblement 
l'inquiétude des de Boves, qui se tinrent 
pour convaincus que le docteur avait re
noncé de s'occuper de la recluse, unique 
crainte qu'ils eussent de son côté. 

Cependant un événement bizarre vint 
les replonger dans de nouvelles transes. 

Un certain soir, comme le comte et sa 
sœur achevaient leur veillée monotone, 
l'un parcourant le journal en fumant, 
l'outre brodant un mouchoir au chiffre de 
son neveu, celui ci arriva sans être attendu 

du moins beaucoup plus tôt qu'on ne 

_ avait eu pourtant 
finance sur l'un et aur l'autre pour amener 
un raccommodement. Du reste, entre per
sonnages de cet secabit ne passe t-on pas 
sa vie en ces alternatives de ruptures vio 
lentes et de replâtrage*. 

C*tle fille cantelease et rousse menait 
plus que lamail, depuis une attaque Wn-
guine, sot. frère par une espèce de fll rayt 

Ah! c'est gentil, dit-elle i l 
tu rentres de bonne heure. 

— Oui. Je te conseile d* sa*s 
ter ! fit-il en arrachant les | 
qu'il avait encore aux mu ' 

Conte-nous cela, qn 
- Imaginez-vous su* « 
3 sais par quelle fanti 

honneurs de la soirée, 
manqué ; et comme il n ' 
zurka que j'avais ; " ' 

cajou ries, des minant 
maisonnée. Enfin, il a i 

m m'a donné tort. 
- Et lui que disait-Il t 
- Lui?... Ahl voilai* L. 

pas soufflé mot, et pur us* e 
son.... il est sourd muet.. 
raid*, hein!... 

Enchanté de cette 
renversa sur le i" 
pour rire à gorge ! . . 
etMUnteréHiaMÔ 
échangèrent un i perts*er est 
sans doute, I 

cet t normes 
- Coma»* 
(4itt*r*) 

Parit.Il

